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La création à Strasbourg dřune Reichsuniversität au lendemain de la 

deuxième annexion de fait de la ville et la région par lřAllemagne est un 
évènement qui a déjà fait lřobjet de nombreuses recherches et publications. 

Nouvelles structures dřenseignement supérieur créées par le Troisième 
Reich, les Reichsuniversitäten, pour reprendre les termes de Michel Fabréguet, 
avaient pour fonction dřêtre des « bastions de la germanité », des « citadelles », 
des « forteresses de lřesprit allemand », cřest la raison pour laquelle elles 
« veill[aient] à lřorientation idéologique de la science et (…) favoris[aient] le 
développement de recherches régionales sur le « passé allemand ». Elles 
devaient en outre « servir de point dřappui à lřexpansion allemande vers lřest ou 
en direction de lřouest, ainsi quřà la germanisation des nouveaux territoires 
incorporés dans le Grand Reich2 ». La Reichsuniversität de Strasbourg était donc 

                                                      
1  Le présent article est le fruit dřune recherche engagée en 2011 avec Denise Borlée, maître de 
conférences en Histoire de lřart médiéval. Cette recherche porte sur la collection pédagogique de 
plaques de projection, ancêtres des diapositives Ŕ et de nos actuels Powerpoint Ŕ, que possède 
lřInstitut dřHistoire de lřart de lřUniversité de Strasbourg. Lřobjectif de la recherche que nous 
avons entreprise est à la fois dřinventorier, dřétudier et de valoriser cette collection qui compte 
près de 25 000 plaques de projection (lřune des plus riches collections universitaires françaises 
avec celle de la Sorbonne à Paris). Pour ce faire, nous avons obtenu en 2017 un budget de lřIdex 
Science & Société. 
2  « De lřuniversité traditionnelle, la Reichsuniversität devait conserver la structure ; lřorientation 
des études, les méthodes et les contenus de formation générale. Mais, à la manière des 
Ordensburgen, elle devait sřen démarquer par un rejet du conservatisme et du pluralisme 
idéologique, par une modification des programmes mettant en particulier en valeur lřéducation 
corporelle, la Rassenkunde et les disciplines les plus conformes à lřidéologie du régime, et par le 
recrutement du corps professoral valorisant à la fois le choix dřenseignants fidèles au national-
socialisme et la promotion de jeunes scientifiques dans les différents postes de responsabilité. » 
Michel FABRÉGUET « Les Reichsuniversitäten dans la politique culturelle du Troisième Reich », 
dans Christian BAECHLER, François IGERSHEIM et Pierre RACINE (dir.) Les Reichsuniversitäten de 
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un important outil de propagande du régime nazi dans lřAlsace occupée pour la 
seconde fois. Lřenseignement qui y était dispensé et les recherches qui y étaient 
menées, étaient au service du pouvoir quřils avaient pour fonction ultime de 
renforcer en légitimant son idéologie et en lřenracinant dans la population 
estudiantine. Bernadette Schnitzler a parfaitement montré de quelle manière 
lřenseignement de lřarchéologie avait été utilisé à cette fin à la Reichsuniversität de 
Strasbourg grâce à des moyens considérables mis à la disposition dřun corps 
enseignant spécifiquement recruté3. Si lřhistoire de lřart nřa été que rarement 
évoquée jusquřici4, il semble pourtant que cette discipline ait joui dřune certaine 
importance et reconnaissance au sein de la Reichsuniversität. Le rôle quřHubert 
Schrade, lřenseignant titulaire, y joua et les responsabilités qui furent les siennes 
tendent, en tout cas, à le prouver et justifient que lřon sřarrête sur cette 
personnalité et ses activités à Strasbourg. 

 

Hubert Schrade, enseignant et partisan 

Sa nomination en tant quřOrdinarius en Histoire de lřart à la 
Reichsuniversität de Strasbourg en août 1941, constitue sans doute pour Hubert 
Schrade (fig. 1) une évolution à la fois naturelle et logique dřune carrière 
intimement liée au contexte politique de lřAllemagne contemporaine. Né le 30 
mars 1900 à Allenstein, dans lřÉtat de Prusse-Orientale (aujourdřhui Olsztyn en 
Pologne), Schrade entreprend des études de philosophie et dřhistoire de lřart à 
Berlin puis à lřUniversité de Heidelberg. En 1922, il est diplômé en études 
germaniques auprès du germaniste Max von Waldberg et de lřhistorien de lřart 
Carl Neumann avec un travail sur le mystique allemand du XVIIe siècle, 
Abraham von Franckenberg. Cřest sous la direction de Neumann que Schrade5 
soutient son habilitation en 1926 sur Tilman Riemenschneider, un sculpteur de 

                                                      

Strasbourg et Poznan et les résistances universitaires 1941-1944, Strasbourg, Presses universitaires de 
Strasbourg, 2005, p. 71-72 et p. 75. 
3  Bernadette SCHNITZLER, « Un enseignement entièrement au service dřune idéologie. Le 
Grossseminar für Frühgeschichte und Altertumskunde et lřarchéologie à la Reichsuniversität de 
Strasbourg (1941-1944), Revue d’Allemagne et des Pays de langue allemande, n° 43/3, 2011, p. 363-381. 
4  Il nřest fait aucune mention de lřhistoire de lřart dans lřouvrage par ailleurs assez complet : 
Élisabeth CRAWFORD et Josiane OLFF-NATHAN (dir.), La science sous influence. L’université de 
Strasbourg enjeu des conflits franco-allemands 1872-1945, Strasbourg, La Nuée Bleue, 2005. Hubert 
Schrade est toutefois mentionné dans Liliane CHÂTELET-LANGE, « LřInstitut dřHistoire de lřart de 
Strasbourg », Formes. Bulletin de l’Institut d’Histoire de l’art de Strasbourg, n° 7, 1989, p. 28-29. Il faut 
également noter, en langue allemande: Nicola HILLE, « ŖDeutsche Kunstgeschichteŗ an einer 
ŖDeutschen Universitätŗ. Die Reichsuniversität Strassburg als nationalsozialistische 
Frontuniversität und Hubert Schrades dortiger Karriereweg », dans Ruth HEFTRIG, Olaf PETERS 
et Barbara SCHELLEWALD (dir.), Kunstgeschichte im ŖDritten Reichŗ : Theorien, Methoden, Praktiken, 
Berlin, Akademie Verlag, 2008, p. 87-102. 
5  Voir notamment la courte biographie qui lui est consacrée au sein du projet Kunstgeschichte im 
Nationalsozialismus 1933-45, porté entre 2000 et 20015 par le KIT (Karlsruher Institut für 
Technologie), <https://kg.ikb.kit.edu/767.php>. 
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la fin du XVe siècle et du début du XVIe. En 1934, il est nommé professeur à 
lřUniversité de Heidelberg6. Ce poste est une création nouvelle dont la 
dimension idéologique est patente puisquřil sřagit dřune chaire dřHistoire de lřart 
allemand (deutsche Kunstgeschichte). Sřil obtient ce poste, cřest que Schrade sřest tôt 
intéressé à des sujets éloignés de ses recherches initiales Ŕ du point de vue 
chronologique notamment Ŕ et quřil a signé de nombreuses publications sur le 
caractère national Ŕ si ce nřest nationaliste Ŕ de lřart allemand7. Parmi les cours 
quřil assura à Heidelberg, on peut notamment relever celui intitulé « Vom Wesen 
deutscher Kunst » (« De la nature de lřart allemand ») donné à lřété 1934 puis à 
lřautomne 19388. Preuve que son expertise dans le domaine de lřart 
contemporain était reconnue, en 1936, Schrade, désormais doyen de la Faculté 
de Philosophie de lřUniversité de Heidelberg, fut chargé de la conception 
esthétique des célébrations nationales-socialistes. Son adhésion en 1937 au parti 
national-socialiste constitue un pas de plus dans son engagement politique. En 
septembre 1940, il est nommé professeur à Hambourg où il ne reste quřune 
année universitaire avant son installation à Strasbourg9. Dès sa nomination en 
Alsace10, il occupe des fonctions officielles ; il siège au Sénat de lřUniversité, 
une instance prestigieuse destinée à surveiller la pédagogie. À lřautomne 1942, il 
devient Doyen de la Faculté de philosophie, qui, avec celles de droit, de 
biologie et de médecine, constitue lřune des quatre facultés de lřUniversité de 
Strasbourg. Par ailleurs, il dirige le Beirat für Kunstfragen11 (Conseil consultatif 
pour les questions artistiques) de lřUniversité12, une fonction qui montre quřà 
côté de son activité dřenseignant, Schrade avait son mot à dire sur la production 
artistique contemporaine locale13. Cela sřinscrit dans la continuité des activités 

                                                      
6  Thomas KIRCHNER, « Kunstgeschichte [...] Ŗin voelkischem Geiste betaetigt [...]ŗ », dans 
Wolfgang U. ECKART, Volker SELLIN et Eike WOLGAST (dir.), Die Universität Heidelberg im 
Nationalsozialismus, Heidelberg, Springer Verlag, 2006, p. 517-528. 
7  On peut notamment citer Hubert SCHRADE, Das Deutsche Nationaldenkmal. 
Idee/Geschichte/Aufgabe, Munich, A. Lagen-G. Müller, 1934. 
8  Dietrich SCHUBERT, « Heidelberger Kunstgeschichte unterm Hakenkreuz. Professoren im 
Übergang zur NS-Diktatur und nach 1933 », dans R. HEFTRIG, O. PETERS et 
B. SCHELLEWALD (dir.), Kunstgeschichte im ŖDritten Reichŗ..., op. cit., p. 65-86. 
9  Il habite alors 9 rue Gustave Klotz. 
10  Il serait intéressant de déterminer la responsabilité de Paul Schmitthenner dans la nomination 
dřHubert Schrade à Strasbourg. Egalement connu pour son activité dřarchitecte, Paul 
Schmitthenner, qui avait adhéré au NSDAP dès 1933, avait été nommé recteur de lřUniversité de 
Heidelberg en 1938. Il devint ensuite responsable des questions dřéducation pour lřAlsace. Son 
parcours est donc tout à fait parallèle à celui de Schrade. 
11  Verzeichniss der Vorlesungen an der Universität Straβburg, Strasbourg, 1942, p. 39. 
12  Y siègent également les professeurs Kunze (Archéologie), Weber (Zoologie et Anatomie 
comparée), Stein (Médecine) ainsi que Prorektor Dahm et le Rektor Schmidt. 
13  Eu égard à son rôle dans lřorganisation à Heidelberg des fêtes national-socialistes de 1934, il 
serait intéressant de mener des recherches pour déterminer lřéventuel participation de Schrade à 
lřorganisation des fêtes dřinauguration de la Reichsuniversität de Strasbourg le 23 novembre 1941. 
À ce sujet, voir Tania ELIAS, « La cérémonie inaugurale de la Reichsuniversität de Strasbourg 
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qui avaient été les siennes à Heidelberg. Là, il avait également œuvré en faveur 
dřune nouvelle appréhension du rôle de lřart dans le nouvel État, notamment en 
organisant au cours du semestre dřhiver 1934-1935 une manifestation sur les 
rapports entre lřart et lřÉtat, question centrale dans la politique du national-
socialisme. 

À côté de lřenseignement (cours magistraux et travaux dirigés) quřil 
assura au sein de lřInstitut dřHistoire de lřart Ŕ et dont les intitulés font un 
emploi fréquent de lřadjectif « allemand »14 Ŕ, Schrade donna lřune des 8 leçons 
inaugurales organisées au semestre dřété 1943. Il nřeut pas lřoccasion de donner 
la série de cours annoncés pour le semestre dřhiver 1944-1945, puisquřil sřenfuit 
de Strasbourg en bicyclette en novembre 194415. 

Pendant son séjour strasbourgeois et dans le cadre de ses fonctions, il fit 
lřacquisition dřun certain nombre dřouvrages et semble avoir décidé 
dřentreprendre un inventaire complet de la bibliothèque. Sur tous les ouvrages Ŕ 
y compris donc ceux acquis avant la création de la Reichsuniversität Ŕ fut apposé 
un tampon sur lequel figure lřaigle tenant dans ses serres la croix gammée nazie 
entourée de la mention « Kunstgeschichtliches Seminar der Reichsunversität Strassburg ». 
Dans la continuité des enseignants qui lřavaient précédé, il fit également 
lřacquisition de plaques de projection16. Lřabsence dřarchives spécifiques nous 

                                                      

(1941). Lřexpression du nazisme triomphant en Alsace annexée », Revue d’Allemagne et des Pays de 
langue allemande, n° 43/3, 2011, p. 341-361. 
14  Au semestre dřhiver 1941-1942, Schrade assura deux cours : « Malerei der deutschen 
Romantik » et « Deutsche Plastik des Hochmittelalters » ainsi que des travaux dirigés « Uber 
Grünewald ». Au semestre dřété 1942, il assura un cours « Das Menschbild der abendländischen 
Kunst I : Früh- und Hochmittelalter » et deux cycles de travaux dirigés : « Einführung in die 
Betrachtung von Kunstwerken » et « Uebungen über elsässische Architektur des Mittelalters ». Au 
semestre dřhiver 1942-1943, il assura également un cours « Das Menschbild der abendländischen 
Kunst II : Mittelalter » et deux cycles de travaux dirigés : « Stilkritische Uebungen » et 
« Uebungen über Michelangelo ». Au semestre dřété 1943, ses deux cours étaient intitulés « Das 
Menschbild der abendländischen Kunst III : Das 14. und das 15. Jahrhundert » et « Deutsche 
Malerei von Menzel bis Leibl » et les travaux dirigés, qui étaient complétés par des excursions, 
étaient intitulés « Uebungen über elsässische Kunstdenkmäler ». Au semestre dřhiver 1943-1944 
eurent lieu un cours, « Das Menschbild der abendländischen Kunst IV : Die Renaissance », et 
deux cycles de travaux dirigés destinés respectivement à des étudiants débutants et confirmés: 
« Architekturgeschichtliche Uebungen für Anfänger » et « Uebungen für Fortgeschrittene : 
Rubens ». Lřunique cours du semestre dřété 1944 fut consacré à « Das Menschbild der 
abendländischen Kunst V : Renaissance (2. Teil) » et les deux cycles de travaux dirigés : 
« Uebungen für Anfänger : Holzschnitt und Kupfertisch » et « Uebungen für Fortgeschrittene an 
ausgewählten Denkmälern ». Enfin, au semestre dřhiver 1944-1945, il était prévu que Schrade 
assure un cours ouvert au public « Elsässische Kunst des Mittelalters » en plus de son cours pour 
historiens dřart : « Das Menschbild der abendländischen Kunst VI : 16.-17. Jahrhundert » et de 
deux cycles de travaux dirigés : « Uebungen für Anfänger : Spätmittelalterliche Plastik » et 
« Uebungen für Fortgeschrittene: Barockarchitektur ». 
15  D. SCHUBERT, « Heidelberger Kunstgeschichte unterm Hakenkreuz... », op. cit., p. 82. 
16  Lřauteur du présent article a donné une intervention sur les plaques de projection rassemblées 
par Hubert Schrade avant que ne soient découverts 2 tiroirs supplémentaires qui modifient 
quelque peu la vision que lřon peut avoir de cette collection : Hervé DOUCET, « Lřenseignement 
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empêche de connaitre lřampleur de ces achats17. Quoi quřil en soit, ces 
acquisitions sont venues compléter une collection entreprise au tournant des 
XIXe et XXe siècles alors que Strasbourg, et donc son université, étaient déjà 
allemandes. 

Lřutilisation de ces plaques à destination pédagogique est avérée à 
lřInstitut dřHistoire de lřart de Strasbourg à partir de 1902. À cette date, en effet, 
le programme des cours mentionne que le professeur Georg Dehio donne un 
enseignement le mercredi soir intitulé « Die deutschen Baudenkmäler des 
Mittelalters » (« Les monuments allemands du Moyen Âge ») dont il est précisé 
quřil sera donné à lřaide de Lichtbildprojektion (projection dřimages lumineuses), 
une mention qui souligne la modernité de ce nouveau procédé pédagogique18. 

 

Une collection, reflet de la politique artistique du Reich 

Sřil est difficile de déterminer avec exactitude et exhaustivité la manière 
dont Hubert Schrade a pu compléter la collection de plaques de projection, 
lřachat de certaines de celles-ci peut toutefois lui être attribué avec certitude 
compte tenu de leurs sujets. En effet, quatre tiroirs contenant 239 plaques de 
projection reproduisant des œuvres dřart allemandes essentiellement réalisées au 
cours des décennies 1920 et 1930 ont actuellement été retrouvés19. Lřimmense 
majorité de ces 239 plaques concerne le domaine architectural ; seules 27 
reproduisent des sculptures (la plupart sont de Georg Kolbe ; les autres sont 
signées de Ludwig Kasper ou Josef Thorak). Dans le domaine architectural, 
cřest sans surprise lřarchitecture officielle du IIIe Reich qui est la mieux 
représentée avec 77 plaques dont 43 figurent des œuvres réalisées à Berlin. 
Viennent ensuite les monuments aux morts de la Première Guerre mondiale (28 

                                                      

de lřhistoire de lřarchitecture à la Reichsuniversität de Strasbourg, 1941-1944. », communication 
donnée dans le cadre du colloque Histoire de l’enseignement de l’architecture dirigé par Anne-Marie 
Châtelet, École nationale supérieure dřarchitecture de Strasbourg, 18-19 novembre 2016. 
17  Un livre dřinventaire daté de 1941 a été découvert très récemment par Laurent Vila, 
responsable de la bibliothèque des arts. Le caractère très lacunaire de ce document nous empêche 
de déterminer si les plaques qui y sont mentionnées ont été achetées par Schrade ou sřil sřagit, 
comme pour les ouvrages, de la trace dřun projet dřinventaire de lřensemble de la collection. 
18  Denise BORLÉE et Hervé DOUCET, « La collection photographique de lřInstitut dřHistoire de 
lřart de lřUniversité de Strasbourg : une collection pédagogique au service dřune identité et dřune 
idéologie », dans Marion LAGRANGE (dir.), Université et histoire de l’art. Objets de mémoire (1870-1970). 
Rennes, Presses universitaires de Rennes, 2017, p. 167-177. 
19  Il faut préciser que cette partie de la collection de plaques de projection est peut-être encore 
lacunaire. Contrairement au reste de la collection, ces plaques ont été retrouvées dans des tiroirs 
posés à même le sol de la pièce où elles sont actuellement conservées. En outre, ces tiroirs ne 
disposent dřaucun titre permettant de connaitre leur contenu. En 2012, seules 150 plaques avaient 
été retrouvées ; elles sont aujourdřhui au nombre de 239. 
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plaques), parmi lesquels le Mémorial de Tannenberg20 (construit entre 1924 et 
1927) bénéficie à lui seul de 8 plaques de projection. 26 plaques illustrent des 
églises21. Les ouvrages dřart (comme les autoroutes ou les ponts) et les 
bâtiments industriels figurent respectivement sur 12 et 11 plaques de projection. 
Les 81 plaques restantes reproduisent essentiellement lřimage dřimmeubles 
dřhabitation, de bureaux ou encore de magasins dont lřimmense majorité a pu 
être identifiée. Enfin, et par-delà la nature même des œuvres architecturales 
reproduites, il faut également souligner que sur les plaques de projection 
figurent divers types de vue allant du dessin à la vue du bâtiment réalisé en 
passant par le plan, la maquette, des vues de détails ou encore des vues 
intérieures. 

 

Promouvoir l’action du IIIe Reich 

Les plaques de projection qui illustrent les principales constructions 
officielles du Troisième Reich ont été réunies pour promouvoir lřaction du 
régime hitlérien en matière de politique architecturale. Pour Munich, il sřagit de 
la maison de lřart allemand de Paul Ludwig Troost ; de lřaménagement de la 
Königlischen Platz et des bâtiments qui lřentourent comme le siège du NSDAP, 
du même architecte. Pour Nuremberg il sřagit des constructions conçues pour 
les rassemblements de masse du parti autour du Zeppelinfeld (fig. 2) dřAlbert 
Speer ou de la nouvelle halle des congrès de Ludwig Ruff ; pour Berlin sont 
notamment représentés le Reichssportfeld (lřensemble sportif) de lřarchitecte 
Werner March, le siège de la Wehrmacht de Wilhelm Kreis, la nouvelle 
chancellerie dřAlbert Speer ainsi que des plans et maquettes relatifs aux projets 
de transformation urbaine de la capitale du Reich. 

Par ailleurs, on note la présence de quelques architectures éphémères 
comme celle élevée devant lřAltes Museum (1823-1828) de Berlin pour une 
cérémonie officielle. La sévérité de lřarchitecture officielle nazie sřinscrit 
symboliquement dans la continuité de la monumentalité de celle de Schinkel. 
Cette dernière image évoque les rassemblements très scénographiés qui jouaient 
un rôle essentiel dans la propagande nazie. Celle-ci faisait grand usage dřespaces 
monumentaux qui servaient de cadre à des rassemblements de masse dans 
lesquels les spectateurs étaient également acteurs de la mise en scène politique. 
Comme lřévoque George L. Mosse :  

Pour la plupart de ceux qui y participaient, ces rites signifiaient (…) 
devenir enfin un membre de la communauté ; cřest en ces termes 

                                                      
20  Ce mémorial monumental a été érigé par Walter et Johannes Kruger pour commémorer la 
victoire bataille de Tannenberg en 1914 qui vit la victoire de lřempire allemand sur la Russie 
tsariste. Ce monument construit sur lřactuel territoire polonais est aujourdřhui détruit. 
21  De manière étonnante une vue de lřéglise du Raincy dřAuguste Perret figure dans cette série 
dřarchitectures religieuses. 
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quřHitler lui-même expliquait la force dřattraction dřune liturgie 

politique22.  

De ce point de vue, lřidée de Gesamtkunstwerk, (œuvre dřart total), est 
pleinement atteinte dans ces manifestations populaires où la foule rassemblée 
ne se contente pas dřassister à la cérémonie mais contribue pleinement à sa 
réalisation23. 

Cřest également dans ce même sens quřil faut comprendre le deuxième 
groupe le plus important numériquement de plaques de projection. Ces plaques, 
25 au total, reproduisent des monuments aux morts de la Première Guerre 
mondiale. Ceux-ci sont totalement intégrés à « lřidentité culturelle du national-
socialisme24 ». Ils utilisent le souvenir de la Grande Guerre pour faire vibrer les 
masses. Les monuments aux morts de lřhistoire du nouveau régime sont 
également importants et sont aussi le cadre de manifestations de masse. Par 
exemple, lors de la cérémonie de la « citation » des « Martyrs » qui a lieu chaque 
9 novembre, et qui commémore la mémoire des seize nazis morts lors du 
putsch manqué de 1923 à Munich (dont une plaque de projection reproduit 
lřimage de la plaque commémorative). Ainsi que le relate Eric Michaud, lors de 
cette cérémonie, le nom de chacun de ces « martyrs » était appelé et le chœur 
des Jeunesses hitlériennes répondait par un tonitruant « Présent ! », reflet parfait 
des paroles de Baldur von Schirach, le chef des Jeunesses hitlériennes : « Il nřy a 
rien de plus vivant en Allemagne que nos morts25. » 

À ces deux premières catégories, il faut en ajouter une troisième : celle 
qui concerne les ouvrages dřart et les bâtiments industriels. Ces 23 plaques de 
projection servent dřune autre manière la propagande nazie. Il sřagit, à travers 
elles, de montrer la puissance industrielle de lřAllemagne. 

Ce qui rassemble ces trois catégories nřest donc pas lřesthétique, mais le 
discours commun que toutes ces plaques contribuent à porter et qui participe 
pleinement à la propagande nazie. Selon des approches différentes et 
complémentaires, elles permettent de valoriser lřaction du pouvoir et fédèrent le 
peuple autour de quelques thèmes. 

 

                                                      
22  George L. MOSSE, « Souvenir de la guerre et place du monumentalisme dans lřidentité 
culturelle du national-socialisme », Vingtième Siècle. Revue d’histoire. n° 41, janvier-mars 1994, p. 51-
59 
23  Jean CLAIR, « LřÉtat national-socialiste comme « œuvre dřart totale » dans lřOccident 
perverti », dans André COMBES, Michel VANOOSTHUYSE et Isabelle VODOZ, Nazisme et anti-
nazisme dans la littérature et les arts allemands (1920-1945), Lille, Presses Universitaires du Septentrion, 
1986, p. 13-24. 
24  Pour reprendre le titre de lřarticle de G. L. MOSSE, « Souvenir de la guerre... », op. cit. 
25  Éric MICHAUD, « Le nazisme, un régime de la citation », Images Re-vues, Hors-série 1, 2008, 
p. 15 (<http://imagesrevues.revues.org/885>. Mis en ligne le 21 avril 2011, dernière 
consulatation le 30/09/2016). 
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L’architecture expressionniste 

Parmi les bâtiments industriels présents ici, deux méritent dřêtre 
particulièrement signalés : la célèbre usine de chapeaux de Luckenwalde conçue 
par Erich Mendelsohn entre 1922 et 1923 et lřun des bâtiments du laboratoire 
dřessai pour lřaviation construit à Berlin par Hermann Brenner et Werner 
Deutschmann entre 1932 et 1939. Ces deux bâtiments ont en commun un 
traitement plastique puissant qui renvoie à lřarchitecture expressionniste. 

Cette architecture expressionniste est si bien représentée quřelle constitue 
un ensemble dřune trentaine de plaques de verre. Parmi elles, on trouve 
également des bâtiments qui nřont pas été réalisés comme la Sternkirche conçue 
par Otto Barting pour Berlin en 1922. Contrairement à la catégorie relative à 
lřarchitecture officielle où un même bâtiment peut être représenté sur plusieurs 
plaques de projection, ici, chaque bâtiment ne figure que sur une ou au 
maximum deux vues. On y trouve entre autres le restaurant Die Bastei construit 
à Cologne en 1924 par lřarchitecte Wilhelm Riphahn, ou les différents magasins 
quřErich Mendelsohn a construits (Schocken à Stuttgart 1926-1928, Petersdorff 
à Breslau, 1927) ainsi que les projets utopiques issus de Die Stadtkrone ou ceux 
dřAlpine Architektur élaborés par Bruno Taut dès 1919. Bien que les idées de 
Taut et des artistes de lřArbeitsrat für Kunst (conseil du travail pour lřart fondé en 
1918) soient socialistes anarchistes, la volonté de créer un art pour les masses se 
retrouve dans lřidéologie nazie, de même que lřidée selon laquelle lřarchitecture 
contribuait à la restructuration de la société. Comme lřaffirme Kenneth 
Frampton26, cette société allemande que Taut imaginait dans ses projets 
utopiques, loin des centres urbains traditionnels, encourageant un retour à la 
terre, trouvaient paradoxalement un écho dans le fascisme. Cet intérêt de 
Schrade27 pour les projets utopiques de Taut est confirmé par lřouvrage Das 
Deutsche Nationaldenkmal28. Schrade y reproduit lřun des dessins de la 
« Stadtkrone » quřil qualifie de projet romantique, dérivé des cathédrales 
gothiques, illustrant, selon lui, la recherche de Taut pour la création dřespaces 
symboliques de lřambition de la société contemporaine. Si Schrade semble 
saluer la quête de Taut dřune architecture signifiante, il condamne cependant la 
forme à laquelle celui-ci aboutit et parle du « rêve fou dřune époque qui 
privilégie lřart pour lřart, dřune époque qui a privilégié lřart au détriment de la 
vie29 ». 

 

                                                      
26  Kenneth FRAMPTON, L’architecture moderne. Une histoire critique, Paris, Thames and Hudson, 
2006, p. 118. 
27  Il faut également noter que Schrade évoqua lřexpressionnisme dans certains de ses articles 
comme : « Der Gegenwärtige Kampf um die Bildende Kunst », Zeitschrift für deutsche Bildung, n° 10, 
Oktober 1933, p. 481-494. 
28  H. SCHRADE, Das Deutsche Nationaldenkmal..., op. cit. 
29  Ibid., p. 111. 
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Le Mouvement moderne 

Les œuvres rassemblées dans cette collection de verre sont 
vraisemblablement celles montrées en modèles par Schrade pour différentes 
raisons. Contrairement à lřexposition sur lřArt dégénéré30 qui présentait au 
public des œuvres condamnées par le pouvoir, les exemples de ce quřil ne fallait 
pas faire dans le domaine de lřarchitecture, selon la philosophie nazie, ne 
figurent pas dans cette collection pédagogique. Aucune ne représente des 
œuvres considérées comme relevant dřune influence internationale, donc 
extérieure à lřâme allemande. Certaines œuvres dřarchitectes sřétant illustrés 
dans le Mouvement moderne sont tout de même sauvées. Cřest le cas de la fameuse 
Shell Haus construite à Berlin par Emil Fahrenkamp, un architecte qui sřest 
converti au nazisme et a obtenu par ce biais des commandes officielles de la 
part du Régime (cřest lui qui réalisé le pavillon allemand à lřexposition de Liège 
en 1939, bâtiment dřune esthétique néoclassique très officielle). Deux 
photographies de détails de lřécole du Bauhaus conçue par Walter Gropius à 
Dessau figurent dans cette collection. Mies van der Rohe, lui, est présent au 
travers de la maquette pour le gratte-ciel en verre de Berlin. Ce projet, très 
expressionniste, témoigne des relations que Mies van der Rohe entretenait avec 
Bruno Taut et le groupe de la Gläserne Kette. Peu nombreuses, les réalisations 
relevant du Mouvement moderne qui ont été retenues par Hubert Schrade ont 
pour point commun dřêtre liées assez étroitement avec le mouvement 
expressionniste. La présence de ces architectes dans ce corpus de plaques de 
projection sřexplique également par leur attitude pour le moins ambiguë à 
lřégard du pouvoir nazi. Mies a essayé, en vain, dřobtenir des commandes de la 
part du régime nazi entre 1933 (date de lřarrivée au pouvoir dřHitler et de la 
fermeture du Bauhaus de Berlin) et 1937, date de son départ pour les 
États-Unis31 (et ce alors même que des invitations à venir y enseigner lui avaient 
été faites bien avant son départ effectif). Ce qui lui importait le plus était 
dřobtenir des commandes quelles que soient les idées politiques défendues par 
ses clients. Il faut également rappeler que Mies van der Rohe et Gropius 
participèrent au concours pour la construction du siège de la Reichsbank de 
Berlin et que tous deux prirent part, en 1934, à lřexposition Deutsches Volk, 
Deutsche Arbeit32. En outre, Gropius adhéra à la chambre de la culture (la 

                                                      
30  La première exposition portant ce titre eut lieu à Dresde en 1933. Devant lřenthousiasme 
quřelle suscita chez les plus importants responsables du IIIe Reich, cette exposition devint 
itinérante à partir de 1936 et ouvrit ses portes à Munich le 19 juillet 1937, dans une version très 
augmentée qui constituait le pendant de la Grande exposition dřart allemand présentée dans la 
Maison de lřArt allemand de lřarchitecte Troost. 
31  À ce propos voir: Elaine S. HOCHMAN, Architects of Fortune: Mies van der Rohe and the Third 
Reich, New-York, Fromm international Publishing, 1989. 
32  Anne MONIER, « Mort et renaissance du Bauhaus », dans collectif, L’esprit du Bauhaus, Paris, 
Les Arts décoratifs-Fondation dřentreprise Hermès, 2016, p. 222-236. 
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Reichskulturkammer) de Goebbels et, comme le rappelle Jean Clair33, il forma 
lřarchitecte principal des Jeunesses hitlériennes. 

 

Une diversité esthétique signifiante 

Par-delà les programmes architecturaux représentés dans les plaques de 
projection sřimpose au regard la diversité esthétique de cette collection virtuelle 
de bâtiments. Si le néo-classicisme froid, style le plus souvent associé aux 
régimes totalitaires des années 1930, est lřesthétique la plus présente dans la 
collection à cause du grand nombre de bâtiments officiels qui y figure, dřautres 
esthétiques sont également illustrées allant de lřexpressionnisme au modernisme 
en passant par la variante allemande du régionalisme, le Heimatschutzstil. Non 
seulement cette variété esthétique correspond à la réalité de la production 
architecturale allemande, mais elle illustre également lřéclectisme de la politique 
architecturale du Reich qui favorisait lřune ou lřautre des esthétiques en 
fonction des différents programmes architecturaux et du message politique que 
lřon entendait faire passer34. Ainsi, usines et ouvrages dřart revêtent une 
esthétique moderniste pour afficher leurs performances techniques, lřhabitation 
tend à privilégier lřesthétique vernaculaire du Heimatschutzstil pour véhiculer 
lřimage intemporelle et rassurante du foyer tandis que le néo-classicisme des 
bâtiments officiels est chargé de diffuser une image de puissance et de 
continuité du pouvoir politique35. Ainsi la collection de plaques relatives à 
lřarchitecture allemande contemporaine rassemblée à Strasbourg est-elle en 
parfaite conformité avec la politique artistique du Reich, preuve de lřadhésion 
totale de Schrade à la ligne officielle du parti national-socialiste. 

 

Enseignement et propagande : quels usages pour ces plaques ? 

Parmi les utilisations probables de ces plaques de verre, on peut évoquer 
les publications de Schrade. Dans ce cas, ces images ont pu être utilisées pour 
fournir des illustrations à ses textes ou bien lui ont-elles permis de travailler et 
de mener à bien sa réflexion. Bien que lřarchitecture contemporaine ne soit pas 
sa spécialité, il a publié un nombre non négligeable dřouvrages portant sur ce 
sujet et pour lesquels certaines plaques ont été utilisées comme illustrations. En 
1934, il publie Das Deutsche Nationaldenkmal dans lequel il évoque lřhistoire des 
monuments érigés à la nation allemande. Il y mentionne notamment plusieurs 
projets et réalisations de Léo Von Klenze dont le très emblématique Walhalla de 

                                                      
33  Jean CLAIR, La responsabilité de l’artiste, Paris, Galimard, 1997. 
34  Cřest dřailleurs ce que soutient Éric Michaud. Voir Éric MICHAUD, Un art de l’éternité. L’image et 
le temps du national-socialisme, Paris, Gallimard (collextion « Le temps des images »), 1996, p. 203-
204. 
35  À propos de cet éclectisme favorisé par le IIIe Reich, voir J. CLAIR, « LřÉtat national-
socialiste ...», op. cit., p. 13-24. 
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Regensburg. Pour le XXe siècle, Schrade y évoque notamment le Marine 
Ehrenmal à Laboe dont nous avons parlé. 

En 1936, il publie successivement deux articles dans une revue 
revendiquant son orientation national-socialiste : Volk im Werden. Ceux-ci 
traitent respectivement des Thingstätten (théâtres en plein air où se déroulaient 
de nouvelles formes de spectacles populaires encouragés par le national-
socialisme36) et des bâtiments construits à Nuremberg pour les rassemblements 
du parti37. Les bâtiments officiels de lřAllemagne nazie sont également évoqués 
deux ans plus tard dans le livre Sinnbilder des Reiches38 (Symboles de lřempire). 
Lřouvrage est illustré dřun grand nombre dřœuvres relatives au Premier Reich 
allemand, le Saint-Empire Romain Germanique, au IIe Reich et de deux 
photographies du IIIe Reich ; lřune représentant une cérémonie sur le stade du 
Zeppelinfeld de Nuremberg et lřautre le détail dřun aigle en ronde-bosse tenant 
dans ses serres une croix gammée. De la même manière que les monuments 
commémoratifs de la Première Guerre mondiale sont adoptés par la 
propagande nazie, la démarche diachronique que Schrade suit dans Sinnbilder des 
Reiches lui permet de tisser une continuité historique entre le Troisième Reich et 
les périodes précédentes39. Par ailleurs, il se fait le zélateur de cette architecture 
officielle en publiant lřannée suivante, en 1939, Bauten des Dritten Reiches40 
(Constructions du Troisième Reich). Schrade y apparaît très sensible à ces 
architectures hors dřéchelle faites pour les foules et il a particulièrement bien 
senti leur rôle dans la propagande nazie. Ainsi, à propos du Zeppelinfeld de 
Nuremberg compara-t-il les innombrables corps raides des soldats tous habillés 
à lřidentique qui sřy tenaient lors des rassemblements à la forêt de colonnes qui 
en constitue la structure et de conclure :  

La foule et lřarchitecture sont à lřunisson ; lřart architectural est au service 
du discours politique et lřamplifie41. 

Il est plus que probable que ces plaques de projection aient été utilisées 
par Hubert Schrade dans le cadre de son enseignement. On peut notamment 
penser quřil envisageait la poursuite de son cours chronologique sur lřimage de 
lřhomme dans lřart occidental (« Das Menschenbild der abendländischen Kunst ») 

                                                      
36  Sur les Thingstätten, voir Jean CHABBERT, « Théâtre et idéologie nazie : Ŗcommunauté 
nationaleŗ et culte du héros », dans A. COMBES, M. VANOOSTHUYSE et I. VODOZ, Nazisme et anti-
nazisme..., op. cit., p. 25-37. 
37  Hubert SCHRADE, « Das Problem des Thingstätten », Volk im Werden, 1936, p. 113-124 ; Idem, 
« Das Problem des Thingstätten », Volk im Werden, 1936, p. 208-212. 
38  Idem, Sinnbilder des Reiches, Munich, A. Langen G. Müller, 1938. 
39  Il sřagit, comme lřécrit Ernest Tonnelat dř« abandonner lřancienne division en temps primitif, 
moyen âge et temps modernes, pour adopter un nouveau plan qui consiste à exposer lřhistoire 
continue du sang allemand » : Ernest TONNELAT, « Lřorganisation de lřenseignement en 
Allemagne occupée », Politique étrangère, 10e année, n° 2, 1945, p. 162. 
40  Hubert SCHRADE, Bauten des Dritten Reiches, Leipzig, Bibliographisches Institut, 1939. 
41  Ibid., p. 19. 
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débuté au semestre dřété 1942 et dont le sixième volet était prévu au semestre 
dřhiver 1944, par un cycle consacré à la période contemporaine. Dans ce cours, 
les 27 plaques relatives aux sculptures de Kolbe, Kasper ou Thorak auraient 
naturellement trouvé leur place. Il devait également consacrer un cours à 
lřarchitecture contemporaine si lřon considère la majorité de lřensemble des 
plaques de projection dont il est question ici. Plusieurs indices figurant sur 
certaines plaques plaident en faveur de leur utilisation. Par exemple, les 26 
plaques de projection reproduisant lřimage dřédifices religieux sont numérotées 
au crayon. Il est probable que cette numérotation corresponde à un ordre de 
projection suivant le discours de lřenseignant. Par ailleurs, dans cette série 
consacrée aux édifices religieux, une plaque (fig. 3) reproduit une page dřun 
livre sur laquelle figuraient divers plans dřéglises. Sans doute sřagit-il là dřune 
plaque produite spécifiquement à la demande de Schrade pour illustrer son 
propos. Afin de ne pas détourner lřattention de son auditoire, les éléments 
textuels qui accompagnaient ces plans sur la page dřorigine ont été 
soigneusement cachés par un cadre qui ne laisse apparents que les éléments 
graphiques. Peut-être est-ce au sein du cours quřil donna pendant le semestre 
dřhiver 1943-1944, « Architekturgeschichtliche Uebungen für Anfänger » (« Exercices 
dřhistoire de lřarchitecture pour débutants ») ou celui de lřété 1944 qui était 
intitulé « Uebungen für Fortgeschrittene an ausgewählten Denkmälern » (« Exercices 
pour les étudiants avancés sur une sélection de monuments »), quřil eut à 
projeter ces plaques sur les églises contemporaines ou celles sur les autres 
bâtiments construits récemment en Allemagne ? Malheureusement, faute de 
documentation écrite et de titres faisant explicitement référence à lřarchitecture 
contemporaine, nous sommes contraints de nřémettre que des hypothèses 
concernant lřutilisation de ces plaques de projection dans les cours dřHubert 
Schrade. 

Ces hypothèses sont toutefois vraisemblables compte tenu du contexte 
dans lequel cette collection a été rassemblée. Rappelons que lřHistoire Ŕ à 
laquelle lřHistoire de lřart est bien entendu attachée Ŕ était un domaine très 
important pour la propagande nazie. En 1938, le Directeur de lřenseignement 
supérieur allemand encourage les enseignants à « abandonner lřancienne 
division en temps primitif, moyen âge et temps modernes, pour adopter un 
nouveau plan consistant à exposer lřhistoire continue du sang allemand42 ». 
Certaines publications de Schrade comme Baum und Wald in Bildern deutscher 
Maler43 (Arbres et forêts dans la peinture des maîtres allemands) ou Das deutsche 
Gesicht in Bildern aus acht Jahrhunderten deutscher Kunst44 (Le visage allemand dans la 
production picturale de huit siècles dřart allemand) montrent quřen adoptant 

                                                      
42  E. TONNELAT, « Lřorganisation de lřenseignement ... », op. cit., p. 162. 
43  Hubert SCHRADE, Baum und Wald in Bildern deutscher Maler, Munich, A. Lange et G. Müller, 
1937. 
44  Idem, Das deutsche Gesicht in Bildern aus acht Jahrhunderten deutscher Kunst, Munich, A. Lange et 
G. Müller, 1937. 
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une démarche diachronique, il adhérait à cette instrumentalisation de lřHistoire 
officiellement encouragée par le régime. De ce point de vue, la plaque de 
projection que nous évoquions plus haut sur laquelle figurent différents plans 
dřéglises est particulièrement révélatrice : ces églises datent en effet de périodes 
variées. Utilisée en tant quřobjet pédagogique comme nous le supposons, cette 
plaque de projection contribuerait à démontrer lřadhésion de Schrade à un 
enseignement diachronique de lřHistoire tel quřil était encouragé par le IIIe 
Reich. 

Ces plaques peuvent également avoir été utilisées à dřautres fins que celle 
de lřenseignement de lřHistoire de lřart. A la tête du Conseil consultatif pour les 
questions artistiques de lřUniversité, Schrade est impliqué dans la production 
artistique contemporaine locale. Dans cette optique, la série de plaques relatives 
à lřarchitecture officielle a pu être utilisée pour justifier les importants projets 
architecturaux et urbains qui furent élaborés pour Strasbourg au lendemain de 
la nouvelle annexion45. Cřest dřailleurs sans doute pour alimenter sa réflexion et 
asseoir son discours que Schrade fit lřacquisition dřun certain nombre 
dřouvrages portant sur lřhistoire de Strasbourg46. Parmi ceux-ci certains ont des 
titres particulièrement éloquents comme : Deutsches Elsass, Deutsches Lothringen. 
Ein Querschnitt aus Geschichte, Volkstum und Kutur47 (Alsace allemande, Lorraine 
allemande. Un parcours à travers lřhistoire, la nationalité et la culture), Das 
Elsass. Deutsches Kern- und Grenzland48 (LřAlsace. Noyau allemand et pays 
limitrophe) ou encore, Geschichte der räumlichen Entwicklung der Stadt Strassburg49 
(Histoire du développement spatial de la ville de Strasbourg). Il sřagit dřoutils 
utiles à Schrade pour justifier non seulement lřagrandissement de Strasbourg, 
mais également, et dřune manière plus large, lřappartenance de Strasbourg à 
lřaire culturelle germanique. À ce titre, les premières lignes de lřavant-propos de 
lřouvrage Deutsches Elsass, Deutsches Lothringen. Ein Querschnitt aus Geschichte, 
Volkstum und Kutur ne laisse planer aucun doute. On pouvait y lire : 

En juin 1940, les armes victorieuses des forces armées allemandes ont 
ramené lřAlsace et la Lorraine dans lřempire de la grande Allemagne du 
Führer après une domination étrangère de 22 ans, pour le plus grand 

                                                      
45  Rendu public en novembre 1940, le projet du Stadtkommissar Ellgering était de faire de 
Strasbourg la capitale dřune grande région se développant sur les deux rives du Rhin. Voir : 
Wolfgang VOIGT, Planifier et construire dans les territoires annexés. Architectes allemands en Alsaces de 1940 
à 1944, Strasbourg, Société savante dřAlsace (collection « Recherche et document »), 2008. 
46  Ces ouvrages entrèrent dans le fonds de la bibliothèque des arts très rapidement après la 
nomination de Schrade à Strasbourg, en 1941 et 1942 comme en témoignent leurs numéros 
dřinventaire. 
47  Otto MEISSNER (dir.), Deutsches Elsass, Deutsches Lothringen. Ein Querschnitt aus Geschichte, 
Volkstum und Kultur, Berlin, Verlagsanstalt Otto Stollberg, 1941. 
48  Christian HALLIER, Das Elsass. Deutsches Kern- und Grenzland, Francfort, Verlag Moris 
Diesterweg, 1941. 
49  C. GOEHNER et E. BRUMDER, Geschichte der räumlichen Entwicklung der Stadt Strassburg, 
Strasbourg, Heitz & co, 1935. 
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enthousiasme du peuple allemand qui voit ainsi réparée lřinjustice dont il 
avait été victime. […] En retraçant les 2000 ans dřhistoire de lřAlsace et 
de la Lorraine, leur vie politique, leur identité populaire50 et leur riche 
production culturelle, le présent ouvrage veut expliquer que ces deux 
périphéries de lřespace allemand ont toujours appartenu à lřAllemagne et 
se sentaient elles-mêmes comme telles lorsquřelles étaient sous 
domination politique étrangère51. 

 

Le concours lancé le 1er janvier 1941 visant à lřextension de Strasbourg 
en direction de Kehl était si emblématique pour la politique dřintégration de 
lřAlsace au Reich quřHitler esquissa lui-même le schéma qui servit de base au 
concours dont la surveillance fut confiée à Albert Speer, lřarchitecte officiel du 
Reich, dont les œuvres figurent en grand nombre sur les plaques de projection 
retrouvées. 

Peut-être Schrade a-t-il donné des conférences publiques destinées à 
vanter la politique architecturale du Reich auprès des populations alsaciennes. 
En plus de son enseignement Ŕ destiné par définition à une frange réduite de la 
population Ŕ, ces conférences, ouvertes à une audience plus large, auraient eu 
un rôle pratique et éminemment politique : celui de contribuer activement à 
lřintégration au IIIe Reich de lřAlsace nouvellement annexée52. 

Lřensemble des plaques de verres dont nous venons de parler sont des 
témoins éloquents de lřhistoire de lřUniversité de Strasbourg et des outils 
polyvalents privilégiés de la propagande nazie au sein de laquelle lřInstitut 
dřHistoire de lřart de lřUniversité occupait une place prééminente du fait de la 
personnalité même de lřenseignant qui en était à la tête : Hubert Schrade. Après 
quelques années de purgatoire, Schrade reprit sa carrière universitaire à 
Tübingen où il fut nommé en 1954, poste quřil occupa jusquřà sa retraite, en 
1965. 

 

 

 

 

 

 

                                                      
50  Dans le texte original, cřest le terme « völkisch » qui est employé. Difficilement traduisible, ce 
terme a une coloration raciste et antisémite. 
51  O. MEISSNER (dir.), Deutsches Elsass..., op. cit., p. 7. 
52  Les travaux dirigés quřil consacra au patrimoine alsacien au semestre dřété 1943 et ceux quřil 
envisageait de réaliser au cours du semestre dřhiver 1944-1945 participaient pleinement de cet 
objectif (pour les intitulés des enseignements de Schrade, voir supra note 14). 
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Fig. 1. Hubert Schrade, portrait (circa 1950), © Universitätarchiv Tübingen, UAT S19/Schrade. 
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Fig. 2. Albert Speer, Zeppelinfeld, vue de la maquette, plaque de projection, collection de lřInstitut 
dřhistoire de lřart, Université de Strasbourg. 

 

 

Fig. 3. Page dřun ouvrage avec comparaison de plans dřédifices religieux, plaque de projection, 
collection de lřInstitut dřhistoire de lřart, Université de Strasbourg. 


